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LA COLOMBE, 

MESSAGÈRE 

PLUS RAPIDE QUE l'ÉCLAIR, 
PLUS PROMPTE QUE LA NUE. 



JL ou ANGE S soient rendues au Tout~puîssant> 
qui inspira à Noé, lorsqu'il étoit dans l'arche , la 
.piÈr^i^ «ife lâcher une colombe pour s assiiter 
-•jr^relte/.dê ^état de la terre ! Fidèle messagère, 
par le signe évident qu elle lui apporta, elle lui 
fit connoître que les eaux de lafTreux déluge dont 
la terre avoit été couverte , n'étoient point encore 
entièrement dissipées. Louanges infinies au Créa- 
teur de tous les çtres , qui , en élevant l'homme 
au-dessus des autres animaux par le don qu'il lui 
a fait de la raison et de la parole , a cependant 
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dfépartî S rfîaque espèce , des talens et des avan-^ 
tages qui la rendent digne de nos soins attentifs ! 
Que nos cœurs reconnoissans lui ofîrent l'ex- 
pression de leur gratitude , aussi long-temps que 
1 on entendra les doux murmures' de la colombe 
et le roucoulement du ramier ! 

OfTrons-lui aussi des vœux ardens pour la 
Majesté de notre auguste Empereur, de Tin- 
vincible Napouéon» dont la gloire, aux yeux de 
tous les héros , efTace celle des plus illustres 
monarques ; dont les exploits font oublier ceux 
des Alexandre et des César; pour celui qui^ 
après avoir assuré à la France le premier rang 
parmi les royaumes de la terre, a réuni sur sa 
tête la couronne d'Italie à celle de cet empire, 
royaumes heureux de partager l'honneur d'être 
soumis à ses lois! Puîsse-t-il vivre long-temps 
pour le bonheur de la terre ! puissent ses enne-- 
mîs éprouver en tout temps l'irrésistible force 
de ses armes! 



Je me trouvoîs , il y a peu de jours , dans une 
société de François, formée de gens de mérite ji^ 
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( lo') 
tous distingués soit par la science et f^ru- 
dition» soit par l'éloquence et le talent de la 
poésie I ou enfin par l'élégance du style et la 
justesse de l'esprit. En conversant familière- 
ment ensemble , et nous livrant aux agrémens 
d'une société libre et sans contrainte, nous en 
vînmes à parler des poésies tant arabes que 
françoises ; et pendant que nous en étions sur 
cette matière, on exigea (i) de moi que je corn- 
posasse deux vers dont le sujet devoit être le 
message d'un amant à sa m^tresse séparée de 
lui. Après y avoir un peu réfléchi, je leur ré- 
citai ces deux vers : 

« Tendre colombe, précipite ton vol. ver$ 
ma bien-aimée, et hâte-toi de m'apporter sa 
réponse; tar l'amour a troublé mes esprits. 

» Le papier de ce billet m'est aussi cher que 
le blanc de mes yeux; et les traits que ma main 
y a tracés , me sont aussi précieux que ma pru- 
nelle. Adieu , tendre et sensible messager. » 

Quand je leur eus expliqué ces vers, et quils 
en eurent bien saisi le sens, ils goûtèrent assez 
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f allégorie dont je m'étois servi ; maïs îïs vou- 
lurent savoir pour quelle raison les poètes arabes 
comparoient un messager à une colombe , pré- 
férablement à tout autre oiseau. N'imaginez pas^ 
leur dis-je alors , que ce soit ici une simple allé- 
gorie ; c'est un fait très-réel , dont nous avons 
nous-mêmes été témoins un grand nombre de 
fois. La colombe a été choisie de préférence 
aux autres oiseaux, pour exprimer cette idée, 
parce qu elle s'apprivoise jusqu'à remplir la fonc- 
tion de messager : par son instinct naturel , éile 
contracte un attachement inviolable pour ceux 
qui lui prodiguent leurs soins ; et quand on 
iui confie un message, elle s'en acquitte fidèle- 
ment , et • le remet en peu de temps entre les 
mains de celui à qui il est adressé, fût-il même 
à une distance très-éloignée, Qn nous avoit dit, 
reprirent-ils, que ceci n'étoit qu'un conte fait à 
plaisir, et que la chose n'étoit vraie que de fhir 
rondelle ; qu'en prenant upe hirondelle et la. 
transportant de l'endroit où étoit son habitation 
dans un lieu éloigné, on pouvoit, lorsqu'on vou- 
loit faire parvenir un message au lieu qu'elfe ha-- 
bitoit ordinairement , la charger d'un billet (2) 
et lui rendre sa liberté, et qu'elle y retournoit' 
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infaîliiblement , mais sans revenir ensuite trou- 
ver celui qui I avoit dépêchée ; qu'on avoit pré- 
tendu , à ia vérité, quelle venoit le retrouver, 
mais que personne ne le croyoit. Il n est pas 
.bien étonnant, répondîs-je à cela, qu'un oiseau 
que Ton enlève de sa demeure , et que l'on trans- 
porte dans un lieu éloigné, retourne à son nid 
quand on lui rend la liberté ; c'est là une chose 
que tout le monde sait : mais si l'oiseau ne 
revient pas trouver celui qui l'a envoyé , on 
n'obtient pas l'avantage que l'on se propose ; il 
faut, pour en tirer cette utilité, qu'on puisse le 
faire partir quand on veut, chargé d'un mes- 
sage , qu'il le remette à sa destination , et qu'il 
rapporte promptement la réponse- Faites cela 
plusieurs fois avec un pigeon ; il revient tou- 
jours à vous après s'être acquitte de sa commis- 
sion; et plus vous réitérez cet exercice, plus il en 
contracte l'habitude , et se familiarise avec ce 
service : mais il faut, pour cela, le dresser de la 
manière dbnvenable et comme nos ancêtres le 
J)ratiquoient, Nçs anciens Sultans se sont servis 
Iqng-temps dç pigeons pour leurs messages; et 
nos poètes ontfait allusion , dans leyrs chants ero- 
tiques, àr l'Instinct naturel et à la sensibilité de 
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tes oiseaux. Parmi ïes personnes quiforttioient là 
compagnie, les unes parurent ajouter foi à ce 
que je disois » et le trouver assez plausible (3) ; 
les autres traitèrent cela de fable , et ne le trou- 
vèrent pas croyable* Notre conversation finit 
là, parce qu'il étoît déjà tard, et que le sonimeii 
commençoit à nous gagner ; et nous nous sér 
parâmes. Quand chacun se fut retiré , je fis 
réflexion sur f étonnément que mon récit avoît 
causé ; mon imagination s'échaufla , et , au 
lieu de m'abandonner au sommeil , je veillai 
toute la nuit , et je composai ce petit écrit, que 
j'ai intitulé la Colombe , messagère plus rapide 
^ue l'éclair, et plus prompte que la nue. Il sera 
divisé en cinq chapitres , dont voici les sujets : 

Chapitre L*'" Des oiseaux nommés //jm^w, 
et de l'espèce dont il s'agit ici. 

Chapitre IL De la variété de pigeons 
que l'on doit préférer aux autres ; des qualités 
naturelles et du tempérament de cet oiseau. 

Chapitre III. De celui qui a le premier 
introduit l'usage de se servir de pigeons pour 
porter des messages , et de ceux qui , dans la 
suite, ont iipité son exemple, 
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Chapitre IV. Manière d'élever et de 
dresser les pigeons, et Ce qu'on doit' observer 
quand on les dépêche avec un billet. 



Chapitre V. Passages, en prose et en vers^ 
de divers savans des siècles passés, à ce sujet. 



-^ .Je réclame Tassistance de Dieu, dont le se- 
cours est mon unique appui , et le seul motif 
de ma confiance. 
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CHAPITRE V' 

Des Oiseaux nommés Hamâm , // de t espèce 
dont il s'agit ici. 



I iE mot hamâm; ainsi prononcé, est, chez les 
Arabes , suivant que le dit Djewhari (4) , un 
nom commun à tous les oiseaux qui semblent 
avoir un collier^ pigeons ramiers et autres qui leur 
ressemblent ; ce nom appartient également au 
mâle et à [a femelle : au pluriel on dit hamâim* 
Firouzabadi observe quen parlant d'un seul 
individu mâle , il ne faut pas dire hamâm. La 
raison de cela est que, dans hamâma , le hé qui 
termine ce mot est le signe de findividuaiité, 
et non du genre féminin , comme dans ces 
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autres mots sahâb et sahaba, gamâm et gamâma. 
Suivant Asmeii ^yamûm est synonyme de hamâm; 
et quand on parle d un seul individu , on dit 
yamâma ou hamâma. Il y a diverses variétés de 
cet oiseau, La différence que nous mettons , 
dit-il., entre Ityamâm et le hamâm, cest que lex- 
trémité de la queue du second , du coté du dos , 
est blanche , au lieu que dans le premier on 
n'y voit rien de blanc. Au surplus, tout oiseau 
qui a un collier, se nomme hamâma. On en- 
tend par collier,' ce mélange de jaune , de rouge, 
de noir et autres couleurs qui se rencontrent 
dans le plumage de ces oiseaux , autour du 
cou* On donne aussi le nom de hamâm à tout 
oiseau qui boit d'un trait (5) , sans s'interrompre 
pour respirer (c'est ce qu'on exprime par le 
mot abba) , et qui roucoule [hadara] , c'est-à- 
dire, dont le chant est formé d'un son entre- 
coupé et répété d'une manière uniforme. L'imam 
Schaféi a dit : Tout oiseau qui boit d'un trait 
est hamâm ; tout oiseau qui boit goutte à goutte, 
n'est pas hamâm , mais d'une espèce différente, 
comme la poule et autres. Le mot hamâm, sui- 
vant les lexicologues, convient donc à un grand 
nombre d'espèces différentes d'oiseaux ; maïs 
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i espèce dont nous entendons parler ici, est celle 
qui est susceptible de" s'apprivoiser et de faire 
ses petits dans les lieux habités. On en distingue 
deux sortes : Tune ^ sauvage , habite les colom- 
biers et autres édifices semblables, et est très- 
farouche , raison qui lui a fait donner le nom de 
sauvage; lautre, dont il y a un grand nombre 
de variétés, s apprivoise, et fait ses petits dans 
les maisons et dans les lieux habités par les 
hommes : celle-ci est de la grosseur d'une per- 
drix , et un peu plus grosse (6) que l'espèce sau* 
vage ; elle a les pattes rouges et couvertes de 
duvet. 
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CHAPITRE IL 



De la Variété de Pigeons que Von doit préférer 
aux autres ; des Qualités naturelles et du 
Tempérament de cet oiseau. 



«5)uiVANf les habîtans de Tlrak, Je pîgean 
blanc à collier est celui qui s'apprivoise avec le 
plus de facilité , et que Ion dresse le plus aisé- 
ment; il doit être préféré pour 1 objet dont il 
s agît, H est très-avide et très-intelligent, et îl 
porte les lettres sans ténioigner de répugnance 
et sans s'arrêter en chemin. Quelques savans 
ont dit que son instinct naturel le porte à re- 
tourner à son nid , en fût-il éloigné de mille pa- 
rasanges. Il apporte des nouvelles , en très-peu 
de temps,. duile très-grande distance. Beaucoup 
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de docteurs et de légistes ont reconnu cette 
propriété dans cette variété de pigeons ; et, sui- 
vant la décision de Timam Schaféi , il est per- 
mis de se servir de ces oiseaux pour leur faire 
porter des messages (7), parce que cela est de 
toute nécessité dans ia guerre pour transmettre 
des nouvelles: on peut, dit -il, vendre le pi- 
geon pendant qu il est absent pour un mes- 
sage , parce qu il en est de lui comme d'un es- 
clave que f on a envoyé dehors pour son travail. 
Le pigeon vole mieux qu aucun autre oiseau ; 
il aime singulièrement son habitation , et revient 
toujours voir les iieux où ii a résidé , ne fut-ce 
qu'un mois. 

£bn-Kotaî'ba, dans son livre intitulé les Soprcâs 
'de t histoire (8) , dit : Je n'ai vu aucune particu- 
larité dans les habitudes de l'homme et de ia 
femme ^ que |e n'aie pareillement observée dans 
le pigeon. J'ai vu une femelle de cette espèce 
d'oiseau , qui ne vouloit souffrir l'approche d'au- 
cun autre mâle que de celui avec lequel elle 
étôit appariée ; j'ai observé la même fidélité 
ccmjugale dans certains mâles , et je l'ai vue dans 
les deux sexes se soutenir jusqu'à la mort de l'un 
des deux oiseaux. J'ai vu un mâle faire long- 
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temps la cour à sa femelle, avant qu'elle se 
prêtât à ses désirs , et une femelle courtiser 
son mâle , sans se rebuter de ses longs dédains ; 
certains mâies au contraire et certaines femelles 
ne se pas piquer de fidélité, et se livrer à des 
amours étrangères. On voit aussi, dans l'un et 
l'autre sexe , des amours contre nature , et des 
mâles , comme des femelles , se livrer sans au- 
cune réserve à leur lubricité , avec tous les 
objets de lun ou de l'autre sexe qui se trouvent 
à leur rencontre (9). Les pigeons , suivant une 
remarque faite par d'autres écrivains, ont en- 
core ce trait de ressemblance avec l'homme , 
que les baisers font partie de leurs plaisirs amou- 
reux : cet oiseau est très-lubrique ; et , suivant la 
chaleur , le froid et la température des pays 
qu'il habite, il pond et élève des petits pendant 
tous les mois de l'année, et tout au moins pen- 
dant six mois de suite. 

Aristote dit que le pigeon peut vivre huit 
ans (10). Sa chair est chaude et sèche : elle est 
bonne pour les reins , produit une abondance 
de sang et est un puissant aphrodisiaque. Son 
sang, appliquée chaud en collyre sur les yeux, 
est bon contre les ulcères et les plaies qui 
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( 30 
surviennent à cet organe ; il arrête aussi {e 
saignement de nez. Si Ton ouvre un pigeon 
vivant , et qu'on l'applique tout chaud sur une 
piqûre de scorpion , c'est un remède assuré* 



La fiente du pigeon est extrêmement chaude : 
si l'on en fait bouillir dans de i'eau , et que l'on 
fasse asseoir une personne attaquée d'une réten- 
tion d'urine dans un bain de cette eau , au plus 
haut degré de chaleur qu'elle puisse supporter, 
elle en éprouvera un soulagement très-sensible ; 
pétrie (i i) avec du vinaigre , oh en fait un em- 
plâtre très-utile pour les hydropiques. Contre le 
calcul, on emploie avec succès une boisson dans* 
laquelle on met deux drachmes de fiente de 
pigeon rouge et trois drachmes de cannelle. 
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CHAPITRE IIL 



De celui qui -a le premier introduit l*usage 
de se servir de Pigeons pour porter des 
Messages, et de ceux qui, dans la suite j^ 
4)nt imité son exemple. 



v-^'est un fait cohstaitt et teconmu par les 
homiîfes de toute croyance et de toute religion , 
que Noé, étant renfermé dans larche , lâcha 
une colombe pour s'assurer de îétat où les eaux 
du déluge avoient laissé la terre , et si elles 
étoîent retirées de dessus sa surface : la pre- 
mière fois , la colombe revint vers lui sans rien 
rapporter, ce qui étoit un indice quelle navoit 
pas trouvé où poser le pied ; mais la seconde 
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fois elle rapporta en revenant une branche d'oli- 
vier, par où elle lui donna à connoitre que 
les cimes des arbres étoîent découvertes. Elle 
s'acquitta ainsi, à la satisfaction du saint pa- 
triarche, de ia commission dont il Tavoit chargée. 
Après Noé , les habitans de Sodome et des 
villes que le feu du ciel consuma , se servirent , 
dit-on , de colombes pour s'envoyer réciproque- 
ment leurs messages ; c'est du moins ce que Ion 
assure sur l'autorité d'Ebn-Sofyan Thauri : mais 
cet usage cessa avec la destruction de ces peuples , 
qui furent exterminés par la vengeance céleste , 
et il n'en fut plus question jusqu'au temps d'AI- 
mélîc aladel Nour - eddin Mahmoud , fils de 
Zenghi. 

En l'année 1146 de Jésus-Christ ( 1 2 ) , le 
sultan Emad-eddin Zenghi , père de ce prince , 
assiégeoit la fortçrçsse de Djaber , et avoit avec 
lui son fils Nour-eddin. Un matin le sultan 
Émad-eddin fut trouvé mort dans son lit, ayant 
été assassiné par un de ses eunuques. Nour- 
eddin prit aussitôt le parti de lever le siège de 
la forteresse de Djaber ; il partit suivi de toute 
l'vmée, ^int assiéger Alep, et s'en rendit maître 
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( ^8 ) 
de là il alla camper devant Damas ,. ou eoitt*' 
mandoit alors un lieutenant du suftan Tadj- 
eddaula Toutousch Abou*Saïd Seidjouki. Après 
avoir tenu cette ville assiégée pendant quelque 
temps , Nour-eddin la prit et en fit la capitale 
dé ses états; puis il sounjît les viiies voisines p 
telles qu'Émesse , Hamat et autres. Après cela ^ 
il commença à administrer toutes les affaires de 
{a cour de Bagdad , et fît reconnoitre sa domi- 
nation à plusieurs places du pays de Roum» 
comme Bahsana , M arasch et autres : il con* 
quit aussi pius de cinquante places £oTtes sur 
les Francs , du nombre desquelles étoient Ha- 
rem , Ezaz et Panéas. Nour-eddin avoit alorfc 
a sa suite Afmélic aimansour Schircoub, oncle 
de Salah-eddin qui fut sultan dans la sjuite , 
et Salah-eddin lui-même; il les chargea de trois 
expéditions successives en Egypte , dont le, ré- 
sultat fut que Nour-eddin devînt maître de 
rÉgypte, et enleva ce pays à Schawar, vizir defc 
khalifes Fatémîs* 



( ^.9 ) 
>i A)b ^i^LU <Ai-l çC fct^J^ ^^-«^^ {J^^ 



C 4. 



( 4o ,) 

Lorsque la puissance de Nour-eddin fut soli- 
dement établie dans cette nouvelle conquête , il 
se vit maître d un vaste empire ; fa monnoie 
étoit frappée à son nom , et , dans toutes les 
chaires musulmanes , depuis les frontières de 
Nubie jusqu'à Hamadan , ii étoit nommé dans 
la prière publique. Il jouissoit ainsi de ses succès 
paisiblement et sans rivai. Ce prince, considé- 
rant alors queile étoit Tétendue de son empire, 
et désirant recevoir avec la plus grande célérité 
Jes nouvelles de tout ce qui se pâssoît dans les 
diverses provinces qui lui obéissoient , ordonna 
«que Ion entretînt des-pîgeons dans tous les châ- 
teaux et toutes les places fortes de ses domaines; 
et il iftiagina àé les faire dresser en sorte qu'ils 
portassent des lettres à la plus grande distance, 
.dans le plus, court espace de temps, et qu'après 
,s*être rendus au lieu où on les envoyoit , ils re- 
vinssent le trouver. Il mît beaucoup d ardeur à 
Texécution .de ce projet ( 13^) , qui eut un plein 
succès tant qTîl vécut. 



Après la mort du sultan Nour-eddin , la chose 
futabandonnéejusquàFan 1 17^ de Jésus-Christ, 



(4i ) 
IdJt w^^ jy*^^ '^ C>jiiJ\ U fC\ çC> 

^^^ ^ cr er^*^J **-•* J^çi ^ 

ôl JG« (J j* t ^;;t Jl cdli ^^^ CX« ^j^ ^ 



( 40 

temps auquel le khalife Abbasi Ahmed Naser- 
iidin-allah renouvela la poste aux pigeons : il 
étoit si passionné pour ces pigeons, qu^il donnoit 
un nom à chacun de ces oiseaux en particulier; 
et quand il envoyoit une lettre par Tua d eux , il 
marquoit exactement dans sa dépêche le nom du 
porteur, un tel , fis d'un tel ^ ou bien une telle, 
mère d'un t^L Cet établissement eut Je plus grand 
succès par ses soins : il entretenoit ainsi une 
correspondance active et passive avec les pro- 
vinces les plus reculées de son empire (i 4)- La 
mode en devint si commune de son temps , 
qu elle fit monter le prix de ces pigeons à ua 
taux exorbitant ; et quoique le nombre en fût 
très-grand, parce que beaucoup de personnes en 
élevoient et en dressoient , on en vendoit une 
paire bien dressée jusqu'à mille pièces d'or. 



Uusage d'employer des pigeons à ce service 
se conserva après ce prince , jusqu'au règne du 
khalife Abbasi Mostasem-billah fils de Mostan- 
ser. Celui-ci , qui occupoit le trône en 124^ > 
étoit extrêmement passionné pour les pigeons 
messagers, comme on le lit dans la chronique 



( 43 ) 

jbji cJL aiyi ^}\ ^Lj,L> ^t Jl 
f Lf^Ji p¥ c^A c^'l? <:^"^5 ^' ^ 



( 44 ) 

de Grégoire Abou'Ifarad] (15). La chose resta 
donc sur lé même pied jusqu'à Tannée 1 2 5 S , que, 
du vivant mênïe du khalife Mostasem , et par les 
intrigues criminelles et la trahison de son vizir 
Mowayyid-eddin Aikami(i(>), les Mogois vin- 
rent à Bagdad , ia prirent , tuèrent • ie khalife » 
massacrèrent les hommes , et firent les femmes 
captives. Bagdad perdit alors tout son éclat ; et 
par la suite de cette funeste révolution , qui se 
fit sentir dans toutes les provinces et pesa sur 
tous les habitans , l'établissement des pigeons 
messagers fut totalement abandonné. A peine 
commençoit-on à se remettre de cette afireuse 
catastrophe et à goûter quelque repos , lorsque 
parut Timoiir , souverain des Tartares , dont 
l'invasion fut encore bien plus terrible que celle 
des Mogois : on ne peut soutenir de sang-froid 
le récit des ravages occasionnés par ce farouche 
conquérant, du sang qu'il répandit , des villes 
qu'il livra aux flammes , et de toutes les horrçurs 
qu'il commît. Après lui, ce ne furent que cala- 
mités qui se sucçédèi;ent les unes aux autres : 
la tyrannie et les injustices du souverain ,. et les 
guerres que les rois sefaisoient réciproquement, 
ne laissèrent aucun repos aux peuples , jusqu à 
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ce qu'enfin le maiheuf de ces pays fut entière- 
ment consommé par finvasion des Turcs, de 
cette nation dont le caractère propre et naturel , 
comme Tont observé un grand nombre de sa- 
vans physiciens et autres, est un mélange de 
cruauté , d'injustice et d'une féroce brutalité. 
Aussi depuis ce moment on ne voit plus dans 
ces régions que des riches qui se cachent, de 
peur de se voir enlever leurs biens, leur honneur 
ou leur vie ; ou des pauvres qui manquent de 
la subsistance la plus nécessaire. Une pareille 
situation a fait négliger plusieurs usages des 
siècles précédens ; et de ce nombre est la poste 
aux pigeons , qui est aujourd'hui tombée dans 
l'oubli. 



Cependant, en l'année i7po , comme je me 
trouvois auprès de mon maître le scheïkh Yousauf 
Kharaschi , après que j^eus assisté à sa leçon , nous 
nous amusâmes à réciter quelques vers : le hasard 
ayant fait tomber la conversation sur les pigeonis 
messagers , il me raconta qu'un homme natif du 
Turkestan, qui étoit venu une fois loger dans la 
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mosquée Alazhar dans la galerie de5 Persans» lui 
avoit assuré que dans ie Turkestan il y avoît des 
seigneurs du premier rang qui entretenoient de 
ces pigeons pour leur service (17). 



A ce sujet , mon docte maître ajouta : Un 
verset de i'AIcoran nous apprend qu /7 y a des 
démons parmi les hommes et parmi les génies {i9): 
mais on peut dire aussi qu ii y en a parmi les 
oiseaux , et que ce sont ies pigeons ; car notre 
prophète ies a appelés des démons. En effet , on 
trouve dans les recueils d'Abou-Daoud , Ebn- 
Madja, Tabarani et Ebn-Hayyân , une tradition 
qui remonte , par une suite bien authentique , 
jusqu'à Abou-Horeïra, et qui nous apprend que 
Mahomet , voyant un jour un homme qui pour- 
suivoit une colombe, dit , Cet homme poursuit son 
démon , ou, suivant que d'autres le rapportent. 
Voilà un démon qui poursuit un démon. 



i>j^ 
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Je n'ignore pas que cette citation de TAIcoran 
et cette tradition pourront paroître déplacées ici ; 
mais je me suis cru permis de les rapporter pour 
ne rien supprimer de ce que mon savant maître 
ma dit à ce sujet » et par respect pour lui. 
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CHAPITRE IV- 



Manière d'ékver €t de drtsser les Pigeons, et 
ce quon doit observer quand on les défiche 
avec un billet. 



JL A première chose que f on idoît faire , est 
d acheter une. paire ou deux de pigeons, soit 
étrangers, soit sauvages, pourvu qu'ils soient 
blancs et à collier , parce que , comme nous^ 
Tavons dît précédemment , ceux de cette variété 
ont un instinct plus fin que tous ies autres. On 
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attend qu'ils aient pondu et que les petits soient 
éclos I ceux qui sont grands étant trop difficiles 
à dresser. 



Aussitôt que ies plumes commencent à-pous- 
«er aux petits , il faut leur donner .à manger 
à la main , et leur faire prendre ia boisson 
de sa propre bouche. Pour cela , prenez te 
pigeonneau dans votre main , redressez -iui la 
tête, ouvrez-lui le bec, et mettez-lui dans ia 
bouche deux ou trois grains de blé , parce qu'ii 
a le gosier fort large. Quand vous croirez qu ii 
en a sa suffisance , prenez de Teau dans votre 
bouche^, tenez le pigeonneau entre vos deux 
mains , placez son bec dans votre bouche , de 
manière qu'il plonge dans i eau : vous ferez cela 
jusqu'à ce qu'il vous paroisse avoir bu suffisam- 
ment , après quoi vous le poserez devant vo^us et 
vous jouerez avec iui ; vous marcherez devant 
lui , pour qu'il vous suive ; puis vous reviendrez 
sur lui. Vous aurez soin de répéter cet exercice 
deux ou trois fois par jour , soit que vous le fas- 
siez par vous-même , soft que vous en chargiez? 
ia personne à iaquelie vous aurez commis le soin 
de le dresser. Le but de cela est d'apprivoiser 
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i animal , et de l'accoutumer à se laisser appro- 
cher. Lorsqu il commencera à . être assez fort 
pour voler un peu , si c'est un mâle , vous met- 
trez avec lui une femelle qui aura été pareille- 
ment apprivoisée et aura reçu la même éduca- 
tion ; si c'est une femelle , vous lui donnerez un 
mâle élevé de la même manière. Si vous leur 
donnez à tous deux à boire et à manger ensemble , 
de la manière ci-devant exposée , avant qu'ils 
soient en état de voler , cela n'en sera que mieux. 
Dès que les jeunes pigeons seront plus forts 
et qu'ils voleront , il faudra les mettre dans 
une cage , et les envoyer au lieu auquel vous 
voulez qu'ils s'accoutument à porter des mes- 
sages : ayez soin que ia cage , pendant le trans- 
port, soit découverte, de manière que les pi- 
geons voient le chemin. Dès qu'ils seront arri- 
vés, le maître de l'endroit les renfermera, et les 
gardera ainsi renfermés un mois au moins, 
ayant soin de jouer tous les jours avec eux, et 
de les manier habituellement. Il sera bon même 
de continuer ce manège pendant deux mois , 
de peur que si on ies lâchoit plutôt , quand' 
ils seroient retournés à leur premier gite , ils 
n'y restassent et ne revinssent pas retrouver 
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celui qui les auroit envoyas : ceci est dune 
grande importance , et 1 on ne sauroit y faire 
trop d attention r 



Au bout de deux mois, f oiseau sera suffisam- 
ment accoutumé au second endroit où il aura 
demeuré cet espace de temps : on pourra donc 
alors le lâcher, en observant les précautions que 
nous prescrirons dans un instant. Nous avons dit 
qui! falloit tenir ensemble un mâle et une fe- 
melle : il est vrai qu'on ne lâchoit autrefois que 
Tun des deux , de crainte que , si on les lâchoit en- 
semble , ils ne s'amusassent et ne restassent dans 
quelque autre colombier. On peut conclure de là 
qu'il n est pas d'une absolue nécessité d'en avoir 
deux , l'un mâle , l'autre femelle. Nous n'hési- 
tons pas néanmoins à conseiller de donner la 
préférence à celte méthode, pour trois raisons: 
i.^ Si vous lâchez un des deux, il ne s'arrêtera 
jamais en route ;.ni les grains, ni les arbres, ne 
l'amuseront et ne le retiendront, dehors : au 
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contraire , ie desîr de revoir son camarade le ra- 
mènera très-promptement. 2.® Si quelque chose 
par hasard favoit arrêté , soit qu il fût entré dans 
un colombier, soit par quelque autre rencontre^ 
vous n'aurez qu'à lâcher son compagnon ; Fun ra- 
mènera I autrç , et vous ne tarderez pas à les voir 
revenir tous deux. 3,.® Si vous aviez un mâle sans 
femelle , ou une femelle sans mâle , il y auroit 
lieu de craindre que votre oiseau ne rencontrât 
ailleurs un compagnon qui lui convînt , un mâle 
si le vôtre est une femelle , ou une femelle si le 
votre est un mâle ; qu'ils ne s'acoquinassent 
ensemble» et que le vôtre ne pût plus f i^) se ré- 
soudre à se séparer de son nouveau ménage , qu'il 
n'apportât pas sa lettre à son maître , et qu'il ne 
négligeât sa commission. C'est donc , à mon avis » 
une grande imprudence et une faute impardon- 
nable, d'envoyer une lettre par un pigeon , soit 
mâle , soit femelle , sans avoir chez soi son ca!^ 
marade avec lequel il soit apparié. 



Aussitôt que le pigeon porteur d'une lettre 
est arrivé au lieu où on l'envoie , on ne doit 
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avoir rien de plus pressé que de le charger de 
la réponse et de lexpédier promptement sans 
le retenir : autrement, si on le laissoit libre, ii 
partiroit sans attendre la réponse ; et si on le 
renfermoit , il mourroit de chagrin de se voir 
séparé de son camarade et éloigné de son do- 
micile ordinaire , ou biea il auroit de la répu- 
gnance à se charger une autre fois d un sem- 
blabie message. 



Parlons maintenant des précautions qu'il con- 
vient de prendre quand on expédie un pigeon 
chargé d*un message. Après que Ion a attaché 
la lettre de la manière qui sera expliquée dans la 
suite, f homme chargé de cet emploi (20) prend 
le pigeon , l'emporte hors des bâtimens , ayant 
* grand soin de les éviter , et s'éloigne de la ville 
dans la campagne, en dirigeant ses pas du côté 
du lieu où il veut envoyer son message, soit au 
levant, au couchant, ou vers tout autre point: 
là il lâche le pigeon. Les premières fois que Ton 
emploie un pigeon à ce service, il est bon de 
l'observer et de le suivre pendant un qiiait d'heure 
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environ, pour voir si, au iieu de poursuivre sa 
marche, il ne s arrête pas sur un arbre, et pgur 
lexciter , en ce cas , à prendre son voL 

Une précaution que quelques personnes 
ëtoient dans Tusage d'observer pour les pre- 
mières fois , étoit d'attacher la lettre au mâle , 
de le séparer de sa femelle , et de lâcher avec 
lui une autre femelle élevée dans l'endroit vers 
lequel on les dépêchoit , qui y faisoit sa rési- 
dence ordinaire, et que l'on en avoit fait venir 
exprès depuis peu. Quand ils étbient arrivés à 
leur destination , on retenoit cette femelle, qu'on 
renfermoit , et l'on renvoyoit le mâfe seul , 
chargé de la réponse. On usoit , comme nous 
l'avons dit , de cette précaution la première 
fois, afin que les pigeons s'accoutumassent à 
aller et à revenir. 

La lettre que l'on confie à l'oiseau doit être 
d'un papier de soie très-fin (2 1). On doit y éviter 
soigneusement les détails et les paroles super- 
flues : il faut se contenter d'y mettre la subs- 
tance de la nouvelle que Ton veut transmettre , 
pu du sujet qu'on veut exprimer , dans le moins 
de mots qu'il est possible. On la place sous l'aile , 
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et elle doit y être attachée de manière qu elle soît 
disposée à plat {2 2) sous Taile. Ce que je dis ici, 
est conforme à lusage que i on observoit ; mais 
il me semble que si la lettre étoit cousue sur 
Tun des deux côtés du corps, cela seroit plus 
avantageux, d abord parce que le poids de la 
lettre gênèrent moins l'oiseau pour voler , et en 
second lieu parce que la lettre seroit moins 
exposée à tomber par le battement des ailes que 
lanimal fait en volant. 



On place la lettre sous laîle pour fa mettre 
à couvert de Thumidité, de la pluie et autres 
accidens. Il faut 1 attacher en long à une des 
plumes de f oiseau, avec une épingle menue, et 
avoir soin que la pointe de Fépingle ne soit pas 
tournée du côté du corps, de crainte qu'elle ne 
pique loiseau ; on fait un ou deux tours avec 
du fil autour des deux bouts de Tépingle qui est 
fichée dans la plume ^. il faut le bien nouer, et 
que le fil soit très-fin , mais solide. On doit aussi 
observer tlë ne pas Jaisser déborder ou pendre 
quelque portion de la lettre; car elle' prendroit 
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lèvent» fatîgueroit laile, obligeroit Toiseau à 
se reposer , et opposeroit un obstacle très-grand 
à la rapidité de son voL 



H faut faire chez soi un colombier , ç est-à- 
dire, une bâtisse dans laquelle on pratique des 
nids élevés au-dessus du sol, capables de con- 
tenir chacun deux pigeons : i'entrée de chaque 
nid doit être aussi grande qu'il est nécessaire 
pour donner passage à un pigeon seulement. On 
fera au-dessus de fa porte du colombier, ou dans 
quelqu'une des faces de ce bâtiment , une fenêtre 
élevée (23), pour que les pigeons puissent en- 
trer et sortir. Tout cela est fait pour que , quand 
le pigeon revient du lieu 011 on l'a envoyé , 
l'homme chargé de ce soin n'ait pas de peiné 
à l'attraper, et ne fatigue pas non plus l'oiseau 
pour le prendre ; car par ce moyen le pigeon 
entre de lui-même dans le colombier , et se 
retire dans son nid , où on le prend avec ia plus 
grande facilité. 

Quand un pigeon a été envoyé en message, 
celui qui est chargé de ce soin doit épier 
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attentivement son tetour , afin qu'aussitôt que 
le pigeon sera arrivé et se sera retiré dans le co- 
lombier, il y entre et le prenne. II ne doit point 
alors s'inquiéter si son maître est occupé à man- 
ger , à boire ou à dormir, ou s'il est dans son par- 
ticulier pour quelque affaire : son devoir est de 
lui donner sur-le-champ avis de l'arrivée du 
pigeon ; car il peut se faire que la lettre dont 
I^oiseau est porteur, contienne quelque nouvelle 
dont il soit nécessaire que le maître soit instruit 
à l'instant même. Cela est sur-tout très-impor- 
tant, quand il s'agit du service d'un prince ou 
d'un sultan. 

Lors même qu'il n a point été dépêché de pi- 
geon , cet homme doit encore être très-vigilant 
et se tenir toujours sur ses gardes , parce qu'il 
peut se faire qu'il arrive quelque pigeon expédié 
d'une autre place pour porter quelque nouvelle 
à son maître. 

H doit aussi , quand il à pris lé pigepn qui 
est chargé d'une lettre , avoir grand soin que la 
lettre ne se détache pas de l'aile : il faut qu'il 
présente le pigeon à son maître , afin que celui- 
ci détache lui-même la lettre ; caria lettre 
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pourroît contenir quelque nouvelle que son 
maître ne voudroit pas qui se divulguât. Quand 
même la personne préposée à cet emploi ne sau- 
rôit pas lire , elle ne devroit pas, à raison de cette 
ignorance , se permettre de détacher la lettre ^ 
de peur de donner lieu à de mauvais soupçons , 
et que son maître n imaginât , par exemple , 
qu elle s'en seroît fait lire le contenu par quel- 
qu'un , ou bien qu'elle y auroit fait écrire quel- 
que chose pour son propre intérêt, ou autre 
chose semblable ; car les soupçons ne con- 
noissent point de bornes : et d'ailleurs cela 
ne la regarde pas. 

J'ajouterai encore l'avis suivant , pour mé 
mettre à l'abri des reproches que pourroient me 
faire de mauvaises langues , et de méchans esprits 
animés par la jalousie , qui croiroîent me prendre 
en défaut , si après avoir élevé des pigeons et Içs 
avoir formés comme nous l'avons dit, ils vou- 
loient les dresser à porter des messages dans 
trois endroits différens, ou même dans un plus 
grand nombre. C'est effectivement une chose 
très^difficile , et souvent même impossible. If 
faut se contenter de les faire aller du lieu où on 
les a élevés et appitv^sés , à celui où ils ont eu 
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Jes petits. Si cependant on veut les accoutumer 
à porter des messages dans un autre endroit , 
ii faut leur faire faire d'autres petits dans cet 
endroit , et les élever auprès de soi , suivant les 
procédés qui ont été exposés précédemment. 
Cela s est effectivement pratiqué à Bagdad , mais 
rarement ; et les pigeons ainsi dressés se ven- 
doient plus du double des autres. Pour parvenir 
à cela , on étoit obligé de les tenir trois niois > 
ou même plus, dans chacun des trois endroits 
où I on desiroit les accoutumer à porter des 
messages : ensuite , quand on vouloit ies dé- 
pêcher vers Tun de ces endroits , on ies por- 
toît hors de la ville, dans la direction de ce lieu, 
comme nous lavons dit d abord, et là on ies 
iâchoit. Le pigeon n a pas reçu une intelligence 
pareille à celle de Thomme, pour pouvoir ap- 
prendre à connoître trois lieux différens, et pour 
que , quand on le lâche dans Tintentioiji de l'en- 
voyer à Tun des trois , il s y rende sans se mé- 
prendre. Si, à Bagdad, cela a réussi quelquefois 
au khalife Mostasem, comme on le dit, on nen 
peut rien conclure : lexceptîon ne fait pas la 
règle. Il est bien plus aisé de les envoyer por- 
ter des messages à deux endroits différens , 
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comme nous lavons exposé précédemment. Ils 
font en un jour mille parasanges et plus* 



J'ai omis dans cet exposé beaucoup de choses 
qui sont laissées à la prudence de l'homme 
chargé du soin de ces pigeons messagers , et , 
voulant être court, je me suis contenté de rap- 
porter dans ce chapitre la substance des procé- 
dés que 1 on doit suivre. 
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CHAPITRE V, 



Passages, en prose et en vers, de divers Savans 
des siècles passés, à ce sujet. 



1 ADJ-EDDiN ben- Ahmed ben-EIathir a dît: 

« Ce sont des flèches qui arrivent au but 
malgré la résistance que leur opposent les 
nuages : on ne s'est pas trompé en les appelant 
les prophètes i^ entre les oiseaux , puisque , sem- 
blables aux prophètes , ils sont envoyés avec des 
écrits (24). »» 

Abou-Ahmed Kaîrowani a fait sur le même 
sujet les vers que voici : 
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« Dans la rapidité merveilleuse de ieur vol , ils 
devancent les vents : aussi prompt^ qu'un clin 
d œii , du matin au soir , ifs rapportent sous 
leurs ailes , par une course rapide , les nouvelles 
de ce qui se passe dans des lieux éloignés d'un 
mois de route. » 

Voici comment en a parlé le cadhi Fadhel : 
««Lorsqu'ils partent chargés d'un message , leurs 
ailes transportent à travers les airs les billets 
dont on les a chargés , comme si c'étoîent de se- 
condes ailes ajoutées à celles que la nature leur 
a données. Les nouvelles qu'ils portent sont l'ar- 
mée de celui qui les dépêche ; la plume qui les 
a tracées, ses armes offensives. Ils apportent les 
nouvelles avec la discrétion d'un homme qui 
les tiendroit renfermées dans le secret de son 
esprit ; et en un clin d'œil, en.déployant leurs 
ailes, ils parcourent les plus grandes distances. 
Ils s'approchent des astres , et sont eux-mêmes 
autant d'astres élevés. Ils atteignent leur but , 
comme s'ils étoient les flèches du destin. On 
pourroit les prendre pour des anges, puisque ce 
sont des messagers auxquels Dieu a donné le 
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talent de franchir de grandes routes dans le temps 
le plu^ court. La vitesse de leur course égale 
la rapidité de l'éciair , lorsqu'ils partent au ma- 
tin , et iorsqu ils réviennent au soir. II n y a là 
aucune exagération ; c'est une vérité qu'attestent 
tous les yeux. Ils se sont engagés à accomplir 
fidèlement les commissions dont on içs charge; 
et le collier qu ils portent est le signe de leur en- 
gagement (25)^ L'ornement qui pare leur cou , 
et qui les distingue de leurs semblables , est le 
g^ge de leiu: fidélité. Ils méprisent la distance des 
lieux , et les rapprochent par la vitesse de leur 
course. Quand on les regarde, il semble que 
Ion voie les étoiles de la constellation du bon- 
heur, lis méritent entre tous les oiseaux le titre 
de prophète , d'envoyé , de messager véridique , 
qui ne manque point à sa mission et ne trahît 
point la vérité. » 

Abou'lkasem , surnommé Dhoulbalâgataïn , 
a dit : 

«Les pigeons qui portent des lettres sont une 
merveille de la toute-puissance divine , digne de 
notre admiration et de nos hommages : en un 
Instant ils apportent des nouvelles certaines et 
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îiidubîtables. Comment pourrions -nous ne pas 
admirer en eux I ouvrage du Tout - puissant , 
puisque , dans le plus court espace de temps , ils 
rendent une lettre que le courrier le plus dili- 
gent (26) ne pourroit apporter qu'en plusieurs 
jours î Ils ne se lassent point de remplir leur 
service , et surpassent tout ce que Ion peut ima- 
giner , par leur célérité à transmettre de bonnes^ 
nouvelles ; remplissant fidèlement la commis- 
sion dont ils sont chargés , ils confirment le pro- 
verbe qui leur donne la dénomination d'oiseaux 
J' heureux présage. Certes, ils l'emportent de beau- 
coup sur les messagers terrestres : les nuages 
sont leurs rênes ; l'air est la carrière qu'ils par- 
courent ; leurs ailes sont leur monture ; les vents , 
leur escorte. Ils ne redoutent dans les routes ni 
les brigands des déserts , ni les dangers des pas- 
sages périlleux. » 

Le cadhî Mohy-eddin Ebn-Abd-aldhaher a 
dit: 

«Les pigeons qui portent des lettres dispensent 
les courriers de traverser les déserts, et ils les 
franchissent accompagnés des secrets qui leur 
sont confiés comme de captifs commis à leur 
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garde (27). Ils disputent le prix de la course au 
zéphyr et aux coursiers les" plus légers , et ils les 
devancent : ils sont plus rapides que Toeil ne Test 
dans ses mouvemens, lis portent fidèlement le 
dépôt qui leur est confié , et s'acquittent promp- 
tement de leur message , quoiqu'ils ne sachent 
pas distinguer leur droite de leur gauche , et 
qu'ils ignorent ce que c'est qu'une lettre et ce 
qu'elle contient. Ils ont pris l'engagement d'être 
fidèles , et c'est pour cela qu'ils ont reçu le col- 
lier qui pare leur cou ; et pour obéir aux ordres 
de leur maître tout-puissant , ils précipitent leur 
course. Ils vérifient, par leur exemple, que 
Salomon a fait usage des* oiseaux pour ses 
affaires les plus importantes (28). » 

Taky-eddin Abou-Becr ben-Hoddja a dit :. 

c« Lâchés avec le message qui leur est confié , 
et aussi prompts qu'un clin d'oeil , ils n'ont de 
hâte que pour remplir leur mission. Fidèles 
messagers , ils s'empressent de remettre le dépôt 
confié à leurs soins (29). » 
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NOTES 

DU TRADUCTEUR. 



(0 Je me suis fait expliquer par l'auteur le mot o^U, dont 
|e ne comprenois pas bien le sens ici, et if me l'a interprété par 
ty>A,y ou c>^*i# ; le sens littéral est donc : Par suite de cette con- 
versation, nous en vînmes à un sujet qui fut cause que Von exigea 
de moi ifc, 

(2) Le mot AdlLj ne me paroh pas originairement arabe; 
)e crois qu'il vient du grec TnjlelMÀOVy qui y ainsi que pittaciutn 
en latin, se prend pour une petite lettre, un billet. Voyez Da 
Gange, Glossar» ad scriptor, med, et inf» Grœcit, et Glossan ad 
script, med, et inf Latinit, 

Je m'aperçois que Bochart a déjà fait cette observation 
(Hiero^oicon^^axt. II,liv, I , ch. 2, col. 16, et tom. II, p. 54 J 
de l'édition de M. Rosenmiiller), ainsi que Reiske (AnnaL 
AîosL tom. III , p. 646 ). 

mm 

(3) Les mots JJju et JiUxt sont ici en opposition, et leur 
sens est suffisamment déterminé par les mots ^0^ et ojJCl 
auxquels ils sont joints: le premier, suivant que me l'a expliqué 
l'auteur de ce petit ouvrage, signifie approuver une choses re- 
connohre la venté et la solidité des raisons que ton allègue; le 
second veut dire, au contraire , /û/rie des objections, chercher 
des prétextes pour se refuser à croire ou à admettre quelque chose» 
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(4) Voicî le passage de Djewhari : ôfji <-lH^' f>^ ^UJ* 

« *l^ Djewharî cite après cela des vers de plusieurs poètes 

pour prouver qu'on donne le nom de hamam aux diverses es- 
pèces d'oiseaux qu'il a nommées , et non pas uniquement aux 
pigeons domestiques^ comme on le croit communément; puis 
il ajoute : pU> t^U Ujj /l?-j ot-l^j ^^ « -Ul f^j 

c:>jAAJf <^L> t543Jl « Le pluriel de hamâma est hamâm, hamâ- 
3> 7/2a^ et hamâlm ; mais«ouvent on dit hamâm en parlant d'un 

3> seul individu On appçlle yamâm le pigeon sauvage qui 

yi est un oiseau habitant de la campagne ; c'est là l'opinion 
3> d'Asmâï. Suivant Késaï, au contraire^ hamâm est le pigeon 
5> sauvage, tx yamâm le pigeon domestique. » 

En Egypte, le mot yamâm est le nom vulgaire de la tour* 
terelle. 

(5) Aristote, dans son Histoire des animaux, /iv. rar, ch, y, 
T'555> ^*^> suivant la traduction de M. Camus : « Ce paroit 
3> être une particularité des pigeons, despetits ramiers et des 
3> tourterelles, de ne point relever la tête en buvant, sinon 
?> lorsqu'ils ont assez bu. » 

(6) ^t c'est-à-dire ^ j-jis»! , suivant que TauteuT me Fa 
expliqué. 

(7) L'auteur faitcette remarque, parce qu'il y a d'autres doc- 
teurs qui interdisent cette pratique, et qui se fondent pour cela 
sur la tradition rapportée dans le IIL* diapitre de Cet ouvrage. 
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suivant laquelle Mahomet a appelé cet oiseau un démon. Voyez 
€i-dcya,nt,page ^, 

(8) Hadji-Khalfa parle de cet ouvrage d'Abou-Mohammed 
Abd-allah ben-Modem, plus connu sous le nom SEbn-Kotcàba, 
Voyez D'Herbelot, Bibliot. orient, au mot Oioun alakhban 

(9) Sur ce qui est dit îct des moeurs des pigeons , on peut 
voir Aristote, Histoire des animaux, lîv, IX , ch, y , p, jjy, 
de l'édition de M. Camus, et 7/v. VI , ch, 2, p* i^g. 

Je me suis fait expliquer par l'auteur la différence des mots 
liji et oju, ; et je crois devoir" joindre ici «on explication, en 
faveur des personnes qui savent l'arabe, j J[m.i (^/ «^ it^t 

(10) Aristote, Histoire des animaux , /iv. IX , ch, y, p, j//. 

(il) Le verbe JLa. s'emploie pour signifier/^Ar/r^ quand on 
parle de toute autre chose que de la pâte. Dans cette dernière 
acception on emploie le verbe ^ En chaldéen, ^aj a la même 
signification. On ne trouve pas JL». en ce sens dans Giggeius, 
Castell ni Golius ; mais dans le Dictionnaire espagnol-arabe 
de Canes, on lit: AMASAr CAL ; calcem tt arenam confundere^ 
arenatum subîgere, Jjtji\ «« jJlCff JL4 JLa, Voye:^ ce Dic- 
tionnaire au mot Amasar, 

{12) Voyei Abou'lféda, ^/z/7û/. Moslem, tom. III, p. 498 
et suiv. 

{13) Abou'lféda fixe la date de cette institution à fan 567 
de l'hégire, 1171 de Jésus-Christ, et il appelle ces pigeons 
o.^Ut. Reiske cite des exemples de cet usage parmi* les 
Mahométans, antérieurement à cette époque. {Annal MosL 
t. III, p. 645 et 765.) Quelques personnes ont cru en trouver 
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un autre dans un fait rapporté par Reiske, et qui concerne 
Mokhtar ûU d'Obaïd Thakéfi, qui prit les armes pour venger 
la mort de Hosaïn fils d'Ali, en Tannée 66 de l'hégire, 685 
de Jésus-Christ. {Annal* MosL tom. I, annot. histor,^. 95.) 
Cette conjecture me paroît avoir peu de fondement. On peut 
voir ce que Bochart a recueilli sur l'antiquité de cet usage. 
( Hieroi, part. Il, liv. I, ch. i, tom. II, p. j42 et suiv. de 
l'édition de M. *RosenmuIler. ) 

(l4) Abou'iféda n'a pas oublié ce trait dans le portrait 
qu'il fait de ce khalife {Annal MosL tom. IV, p. 328 ) 5 mais 
il faut lire dans. son texte ^OlJ^aJI ^j d) c>j.-..aJC-» (j^ 
o^UIf jj^^l^ comme l'a conjecturé Reiske, et comme on 
le voit dans le manuscrit autographe n.** 16 des manuscrits 
orientaux de Saint-Germain-des-Prés. 

{15) Voyez Hïstor. dynast, p. 486 du texte arabe et 3 18 de 
la traduction latine; et Gregor, Abulphar, Chron, Syr, p. 594 
du texte syriaque et 522 de la traduction. 

(16) Voye^ ce que dit à ce sujet Reiske dans ses notes sur 
Abou'iféda, Annal Mosl tom. IV, p. 726. 

(17) Abou'iféda raconte, sous Tannée 637 de Thégire, un 
trait remarquable relativement à Tusage des pigeons pour por- 
ter des lettres. {Annal Mosl tom. IV, p. 443 •) 

On sait que cet usage subsiste aujourd'hui à Alexandrette, 
et Pietro délia Valle Ta encore vu pratiquer au Caire. 
K<y/^ les Voyages de Pietro délia Valle , traduction franc. , 
lettre XII y tom»I , p»4ij; Mémoires du chevalier d'Arvieux , 
A V, p,^g6; Alexandre Russel, Natural History of Aleppo , 
2.« édition, tom. II, p. 203 et 4^9 9 &c. 

{ 1 8) Le passage de TAlcoran dont il est ici question, se trouve 
sur. vi> v. 112 de l'édition de Marracci : « Nous avons, dit 
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y> Dieu lui-même en adressant la parole à Mahomet , préparé & 
i> chaque prophète un ennemi , savoir^ les démons du nombre 
M des hommes et des génies; ils se tiennent réciproquement 
3> des discours séducteurs pour tendre des pièges [aux pro- 
»phètes]: s'il plaisoit à Dieu, ils ne feroient pas cela; mais 
3> laisse-les y et ne te mets point en peine d'euï ni de leurs 
» inventions mensongères. » \ 

{19) Je remarque, pour les personnes auxquelles cette tour- 
nure pourroit sembler extraordinaire, que le verbe iU joint à 
un autre verbe, lui donne la signification que nous exprimons 
par «^ comme JJLj ^j-ft-4 il redît, il répète : ici la force 
du mot ^L^ est rendue par l'adverbe plus avec /a négation ; 
*jJ\ iLÏ^liu xJU oy^ "V^ X? > ^ ^^ lettre , et qu'il ne lui re- 
devienne pas aisé de se séparer de son camarade» On en trouve 
un autre exemple un peu plus loin, dans ces mots oif l^t 
i^Lj (^[ ftjd «Â^vÂ^a* ^jJU Fijy^ ci-devant, /?. €j, 

(20) Jjlki est formé de ^j^Lki, pluriel de iiUaj, suivant 
l'usage, comme jJU=» de «.jj^ , pluriel de oLi^ «, 

(21) Cette signification du mot *^j est d'usage dans Tarabe 
vulgaire; je l'ai trouvée dans quelques dictionnaires manuscrits 
d'arabe vulgaire, et dans le Dictionnaire espagnol - arabe 
de Canes , au mot sutiL 

(22) ?yj signifie ici, suivant que me l'a expliqué l'auteur, 
ùXm - o^ ; et cette signification , usitée sans doute dans la 
langue vulgaire, dérive assez naturellement de la racine it. 
Cependant je conjecture que dans l'ouvrage duquel ceci est 
emprunté,on devoit lire j-U:^! SpJ, à cause de la force deVaile: 

car Je lis dansSoyouti: îLiLLJf J.» / V 1^1 «iUit cmIçJ 
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« L'usage étoit de leur attacher la lettre à FaSe et non ailleurs, 
»>pour plusieurs raisons; entre autres, pour garantir la lettre 
» de la pluie et à cause de la force de Taile* » Makrizi dit 
la même chose dans les mêmes termes» 

{23) iU>àâ, c'est-à-dire iûJU. 

(24) Tous les prophètes, ou du moins la plupart, suivant les 
docteurs musulmans, ont reçu de Dieu des livres révélés; c'est 
ce qui donne lieu à l'allusion de Tadj-eddin. 

(25) Cette idée, qui se trouve répétée dans le passage rap- 
porté plus loin du cadhi Mohy-eddin , est fondée sur l'usage 
du langage vulgaire, où Ton se sert de cette expression J^j Jf 
sur mon cou, pour assurer quelque chose. Ainsi, pour dire à 
quelqu'un qu'il peut se fier à la parole qu'on lui donne et agir 
en conséquence, où manger sans aucune inquiétude d'un mets 
qu'on lui présente, on emploie ces expressions (>ôj J| Jjk5{ 
faites cela sur'mon cou j^ c^j 3 iX rnange:^ sur mon cou. Nous 
disons, dans le même sens, sur ma tête» 

(26) Le mot jJjU ne se trouve pas dans nos dictionnaires 
dans le sens qu'il a ici ; l'auteur me l'a expliqué ainsi : ^UJ( 

Ijub Urfj jJLil (i^A, ^fy^^ c^owLc L o^ j^ c^i Î<V;^ 
Ubj.^wtfJû*. Cette explication est appuyée par le Kamous, où 
l'on trouve au dérivé ^ 1a cette signification , omise par nos 
dictionnaires, ou plutôt mal entendue par Giggeius : J--^j 

^jLsjj «JUJ fjô\^ 'ji' fit ^^j *;<La.LA c'est-à-dire: ce OïfTjA 
»> comme sorad , . . celui qui met obstacle, un poltron, un 
» homme que des obstacles empêchent de faire sts affaires, et 
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3> celui qot, quand il a un dessein , l'exécute i on prononce 
^ aussi avec un teschdid , owwak, » Giggeius a mai traduit ce 
passage : Retardans altos, impediens, timidus ; quem ob paupe- 
riem quœlibet res retardât; qui aliis noxius est suis actionibus, 

(27) Je regarde xSj^ I comme le pluriel de ^y.f^ \ captif. 

(28) Voyei i'Alcoran , surate 27.« 

{29) Les passages rapportés dans ce V,* chapitre paroissent 
empruntés du o^U^JI ^j^o^j^ c->vX^deD|éIaI-eddinSoyouti, 
où ils se trouvent tous et même beaucoup plus étendus. ( Vdjfe:^ 
Mss.Ar. de la Bibliothèque impériale, n.<» 791,^/^^ verso, et 
suiv. ) Makrizi offre aussi dans son jLj^^Vtj ^ Ijil c->U^ 
un assez long article sur l'établissement de ia poste aux pigeons 
en Egypte. (Mss. Ar, n.® 682, fol 4.08, ) Enfin Khalil fae'n- 
Schahin Dhahéri , dans le (^j^ t o^wj cU Lit iJJl^ io^^ 
iiLILJf^ (Mss. An n.*> 695 ), indique tous les relais ou dé- 
pôts de pigeons m U^ t J^\y* établis en Egypte et en Syrie 
pourTusage de la correspondance que les Sultans entretenoient 
par ce moyen. Ce morceau curieux se trouve dans le Voyage 
en Syrie et en Egypte de M. de Volney , j/ édition, tome I , 
p. 2ji et suiv. 

L'ouvrage composé sur ce sujet par Mohy-eddin ben-Abd- 
aldhaher (et non, comme on lit dans le Voyage de M. de 
Yolney, p.2^i,Mac^^el'dinAbd'el'Daher) cv* ^ jjJoJf 0^ 
j^lkll, avoit pour titre zLé-^f /.Uî* les Amulettes des pigeons. 

Par le récit de Makrizi et de Soyouti, nous apprenons que 
i'on a quelquefois attaché les lettres sous I^ queue des pigeons, 
au lieu de les mettre sous i'aile. On employoit, pour écrire ces 
lettres , un papier particulier qu'on nommoit papier d^oiseau 
j^\ ^Jm. On n'y mettoit pas ordinairement la formule Au 
nom du Dieu clément et miséricordieux : on ne laissoit point de 
marge ; on datoit du jour et de l'heure , mais l'usage le plus 
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commun étoit d'omettre Tannée; on omettoit au commencement 
de la lettre le préambule ordinaire, Louanges à Dieu ifc. mais 
«on mettoit à la fin la formule Dieu nous suffit Ù'c. , pour que 
cela portât bonheur au message. On envoyoit ordinairement la 
lettre par duplicata , et l'on en faisoit .mention expresse. On 
n'écrivoit point d'adresse sur la lettre, à moins qu'elle ne fût 
destinée pour un lieu très-éloigné. Dans ce cas, chacun de 
ceux par la main desquels elle passoit, devoit marquer sur 
le dos de la lettre qu'il l'a^oit reçue et expédiée. Les pigeons 
employés au service du Sultan étoient marqués sur les pattes 
€t sur le bec. C'étoit le Sultan lui-même qui détachoit les 
lettres à leur arrivée. 

Du temps de Makrizi, on n'entretenoît plus de pigeons en 
Egypte qu'à Katia , à Bilbéîs et au château du Caire. 

Les personnes qui desireroient de plus grands détails sur 
cette matière, pourront consulter les écrivains arabes que fai 
indiqués. L'Ayin Acbéri fait ausisi mention des pigeons propres 
à porter des lettres. Voye\ l'édition de Londres, in-S.**, tom. I ^ 
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